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    Préliminaire




    L’ouvrage qui suit est, je le pense, accessible à tous.




    Il vise à apporter une vision de l’être à la fois profondément ancrée dans la matière, puisque centrée sur la fonction du corps, et résolument mystique. Notre vie d’humains est selon moi naturellement, physiologiquement alchimique. C’est la propriété et le but de notre corps. Nous tous, ascètes expérimentés ou simples mortels, sommes selon moi totalement imprégnés de cette dimension. C’est le fondement de tous nos fonctionnements, libres ou névrotiques.




    Je pense que comprendre cela est utile pour tout le monde, que l’on soit seulement soucieux d’avancer dans son propre bien-être, ou que l’on soit professionnel de santé et que l’on veuille en faire bénéficier les autres.




    Ce livre lui-même est construit dans une logique alchi­mique : il procède non pas linéairement, mais par succession de ­cycles qui permettent de revisiter les concepts évoqués sous différents angles de vue afin de construire progressivement une vision cohérente de l’être.




    Rassurez-vous, je ne pense pas que je verse pour autant dans une écriture « hermétique », jouant avec la langue des oiseaux pour n’être compris que des initiés. J’utilise un langage qui se veut en permanence le plus explicite ­possible.




    J’espère donc que cette lecture sera pour vous un voyage à la fois enrichissant et agréable, que vous pourrez savourer de tout votre corps.


  




  

    Préambule




    Un corps pour évoluer en finir avec la croyance 
que l’on guérit le corps par l’esprit




    Faire parler les corps




    Je suis aujourd’hui thérapeute manuel.




    Les personnes qui viennent me voir le font non pas parce que je vais les « remettre en place », mais parce qu’ils savent, plus ou moins consciemment, que j’ai développé une ­approche du soin manuel qui ne contraint pas le corps, et qui à l’inverse le fait parler.




    Je ne fais rien faire aux corps : je pose simplement mes mains en certains endroits que le corps lui-même m’indique au fil des questions que je lui pose et j’écoute en chacun de ces endroits « ce qu’il raconte »… quel que soit le symptôme de départ, jamais je ne manipule.




    Je reçois des gens de tous bords pour toutes sortes de problématiques, physiques, émotionnelles, mentales, relationnelles… et tous viennent me trouver parce qu’ils pensent d’une part que par mon écoute de leur corps je vais mieux les aider à se comprendre, et d’autre part que je peux par cette même écoute permettre en eux des changements qu’ils ne pourraient pas obtenir par leurs propres efforts.




    Je suis une espèce de confesseur des corps, qui, à la manière de certains prêtres orthodoxes, ne questionne pas la personne pour qu’elle parle, mais qui lit en elle et lui redonne le contenu de ce qu’elle porte comme poids, afin de soulager son âme et lui permettre de s’élancer dans un chemin nouveau.




    Je considère que tous les déséquilibres du corps ont des raisons et qu’exercer une action pour « ré-équilibrer » est en fait une violence. Mon expérience thérapeutique me montre que de très nombreux symptômes, même soi-disant non physiques peuvent disparaître dès lors que le corps livre ses raisons de les avoir créés et que l’on sait les accueillir correctement.




    Le corps est un être intelligent, sensible.




    Pour redécouvrir cela, il faut écouter, ressentir, ouvrir tous nos sens. Cela nécessite de l’entraînement, mais après avoir initié des dizaines de personnes à cette approche, je sais que tout le monde y a accès, à condition de savoir comment s’y prendre et d’être bien guidé.




    Comme je vais le développer dans cet ouvrage, la communication avec le corps n’est pas un don réservé à quelques-uns… c’est la condition naturelle de l’être humain.




    L’expérience de l’approche de l’esprit-corps




    Je n’ai pas toujours été thérapeute.




    Depuis très jeune, la question qui me guide est : « qu’est-ce que la pensée ? »… convaincu de devoir apporter une réponse à cette question, je me suis orienté vers la carrière de ­chercheur. Au fil de mes études, je me suis intéressé à diverses branches de ce que l’on nomme « sciences ­cognitives », c’est-à-dire à tout ce qui touche à la compréhension des mécanismes de la pensée : étude de la physiologie du cerveau, de la ­dyna­mique des réseaux de neurones, du lien émotions-pensée, des mécanismes du langage et de l’apprentissage, philosophie de l’esprit et étude des maladies mentales.




    Je me suis aperçu que je n’avais pas le moindre intérêt pour l’étude de paramètres que je jugeais « périphériques » comme le langage, les émotions ou bien l’apprentissage. Il y avait une question qui me fascinait et que j’avais envie de résoudre de toutes mes forces : celle de la conscience.




    Ce que l’on nomme conscience est ce qui observe : elle n’est pas l’ensemble des phénomènes de notre pensée, mais ce qui les englobe (enfin, en tout cas lorsque nous sommes conscients). C’est un point paradoxal : si le cerveau produit la pensée, comment peut-il s’observer lui-même ?




    À ce stade de questionnement, je me heurtais, comme tous les spécialistes de cette question de l’époque, à un mur logique. Pour beaucoup, la question était soit insoluble, soit inintéressante.




    Nombreux étaient les chercheurs qui définissaient la conscience comme un « épiphénomène » : un truc dont on ne sait pas ce que c’est, qui finalement n’existe peut-être même pas et dans tous les cas qui ne change rien à rien.




    « Qui ne change rien à rien » : cette petite remarque d’un chercheur dans un ascenseur eut sur moi l’effet d’un déclic : toute la réflexion des sciences cognitives était biaisée car elle était fondée sur un paradigme de base jamais exprimé ni remis en question : la pensée serait forcément un produit du cerveau, donc d’un processus mécanique, et tout ce que l’Homme est capable de faire, une machine devrait en être capable également.




    Homme-machine.




    « To be or not to be ».




    Atterré par cette prise de conscience, je passais de longs moments en divagations mentales, sans bien savoir quoi penser de ce fameux paradigme qu’il était fortement tabou de remettre en question, et même d’évoquer… c’est dans cette période que j’ai eu, par des moyens délibérés, accès à ce que l’on nomme des « états de conscience modifiés ».




    Ce fut pour moi la révélation.




    Je vivais concrètement la possibilité d’être vaste comme l’univers, de fusionner avec les étoiles, de plonger dans l’histoire des pierres et des lieux, de « voir » les gens, dans leur sincérité drapée de personnalités froides, de m’identifier au silence intérieur, de connaître ma puissance comme une force qui ne m’appartient pas. J’ai pu goûter à la fontaine de l’éternité et j’ai pu m’abîmer dans des évidences grandes comme des grains de poussière.




    Je sus que ces états étaient des aperçus de la normalité, la vraie, et que dans notre quotidien, nous sommes réellement, objectivement, dans des états altérés de conscience.




    Par ces expériences, l’emprise qu’avait sur moi le paradigme de base des sciences cognitives vola en éclats : à quoi bon chercher à mettre dans une boîte une chose qui n’en est pas une, un phénomène qui est nous-mêmes et qui n’a ni forme propre ni limites ?




    Je perçus les limites évidentes de la recherche scientifique, et surtout, je vis que derrière ma quête de compréhension de la pensée et de la conscience s’en cachait une autre, plus intime, de réalisation de soi.




    Ce fut la fin pour moi de ce que j’appelle aujourd’hui ­l’approche de l’esprit-corps.




    Une vision matérialiste de l’être humain, où tous ses mécanismes de pensée et même de conscience ne seraient que le résultat de programmes mécaniques.




    La confrontation au réel




    Cette prise de conscience n’était pas, bien évidemment, une fin, mais le début d’un chemin dans lequel se mêlent encore aujourd’hui, en permanence, besoins personnels et recherche de connaissance.




    Expérimenter la vastitude de la conscience ne veut pas dire que l’on sait y revenir à volonté !




    Cela ne signifie pas non plus que l’on ait tout compris sur le fonctionnement de l’esprit.




    Cela signifie encore moins que l’on soit libéré de nos compulsions et autres tares psychologiques.




    Cela n’a pas été mon cas, bien au contraire : à travers ces expériences, je passais d’un état d’arrogance mentale, convaincu de la perfection de mon esprit et de l’exactitude de mes pensées, à un état de confusion intense doublé d’une prise de conscience forcée de mes limites comme individu, avec mes souffrances refoulées depuis mon enfance que je redécouvrais.




    La vie m’avait descendu du piédestal de savant qui observe, classe et juge de tout en haut, sans jamais se salir les mains ni être affecté dans sa personne, à celui de petite chose prise dans la machine à laver !




    Le paradoxe de mes expériences mystiques, c’est qu’au lieu de me faire partir dans des dimensions éthérées de l’être, j’ai la sensation qu’elles m’ont précipité de force sur Terre, dans ma propre matière et ses complications.




    C’est dans cette confrontation au réel de ma nature, doublement guidé par une quête de savoir permanente et un besoin de reconstruction impérieux, que s’est forgée l’approche dont la base est présentée dans cet ouvrage.




    Elle est le contre-pied non seulement de l’approche scienti­fique classique, mais aussi d’une assertion encore largement partagée dans les milieux de la médecine alternative qui est que : « l’esprit influence le corps ».




    Le retour au corps




    Lorsque l’on expérimente que la conscience est plus vaste que notre corps (en tout cas, ce que nous entendons habituellement par corps), il y a une forte tentation à se désintéresser de celui-ci pour partir à l’exploration des « royaumes célestes ».




    Personnellement, j’ai eu la chance de cheminer sur trois voies essentielles toutes ces années, qui ont maintenu mon attention dans la direction inverse : le chamanisme d’une part, la danse de l’autre, et la thérapie manuelle enfin.




    Le chamanisme que j’ai vécu n’est pas ésotérique, les enseignements que j’ai reçus à ce sujet ont toujours été bruts, pragmatiques, et liés aux pratiques effectuées. Je remercie pour cela d’avoir rencontré des enseignants qui s’étaient allégés du traditionalisme et qui avaient la capacité de proposer un chemin individualisé.




    Contrairement à ce que j’entends souvent, par le chamanisme, je n’ai pas eu réellement de visions, ou de ­connaissances de mes esprits alliés, ou reçu un savoir sur les lois de la roue médecine ou autre… en tout cas, ce n’est pas ce que j’en retiens de plus fort. Le plus remarquable pour moi aura été, dès le premier rituel pratiqué, le fait de me sentir totalement dans mon corps, absolument présent. Sensation que je recherchais en vain par la méditation depuis des années. En ayant retrouvé cette base de mon corps, mon esprit s’est simplifié, mon intuition s’est renforcée et ma capacité à soutenir mon intention s’est installée, me permettant à mon tour de guider des groupes.




    Dans le même temps et encore aujourd’hui, j’ai appris à ­aller me mettre en relation pour cueillir ce que ce corps porte en lui, par une danse très particulière. Cette danse m’est transmise par ma femme, unique héritière de Yvonne Berge, descendante spirituelle de Isadora Duncan, et porteuse d’une approche du corps et du mouvement radicale et rare, nourrie de cet héritage et de son propre chemin spirituel. Dans son enseignement, le corps n’est définitivement pas une chose, mais un jaillissement de vie et d’intelligence, et nous apprenons avec elle non pas à le faire danser, mais à être dansés par lui.




    Grâce à elle, j’ai pu expérimenter concrètement le fait de revenir encore et encore vers mon corps avec cette attention que l’on doit à un allié intelligent.




    Toujours dans le même temps, un axe important s’est imposé à moi suite à mon « évasion » du monde scientifique : il m’est apparu que j’avais le désir profond de venir en aide aux autres, dans une approche spirituelle. Cela aurait pu me mener vers différentes pratiques psychologiques ou énergétiques, mais une autre évidence s’est imposée à moi, via mon premier fils : celui-ci, alors bébé, passait des heures à regarder sa main… ou plutôt : à être sa main. Cette ­évidente unité m’a touché et je me suis dit que je devais mettre mon cerveau au service de mes mains.




    Sans rien connaître à l’ostéopathie, je me suis engagé dans une formation qui, c’est ce que je recherchais, proposait une ­approche dénuée de manipulations, dans laquelle la main sert à ressentir et à transmettre l’intention d’un rééquilibrage.




    Ces trois approches ont été fortement complémentaires pour moi, me poussant à garder le cap d’une écoute à la fois spirituelle, vivante et précise du corps.




    L’évidence du corps-esprit




    Les années passant et ma pratique de thérapeute s’approfondissant, je me trouvais de plus en plus souvent confronté à des cas pour lesquels je n’avais pas de réponses satisfaisantes : des cas où les patients semblent tout mettre en œuvre, une fois rééquilibrés, pour retrouver les symptômes qui avaient disparu.




    La situation d’un patient en particulier me fit tellement réfléchir que toute ma pratique s’en trouva transformée :




    Il s’agissait d’un homme de cinquante-cinq ans qui était venu me consulter pour des migraines, une paralysie faciale et une nuque bloquée, le tout depuis deux ans, suite à un accident de voiture.




    Je cherchais déjà à l’époque à mettre en lien les ­symptômes et le vécu personnel, et il s’avérait effectivement que cet accident n’était pas arrivé n’importe quand, mais au moment d’un licenciement-surprise. L’accident lui-même était un reflet de ce vécu : un « sale coup par-derrière », et les symptômes reflétaient bien son ressenti : dévalorisation, culpabilité et absence de choix. La personne comprenait ces liens et j’ai effectué le traitement ostéopathie classique.




    Trois jours après la séance, les symptômes étaient tellement bien passés qu’il reprenait la voiture pour la première fois depuis son accident… et qu’il a eu un autre accident. Exactement le même, au même endroit et dans les mêmes circonstances… et tous les symptômes sont revenus.




    Suite à cela, je l’ai revu plusieurs fois, sans jamais le libérer complètement, mais lui apportant un soulagement progressif qui semblait lui convenir.




    Qu’est-ce qui cloche dans une situation comme celle-là ?




    Pourquoi est-ce que je n’ai pas pu l’aider réellement ?




    J’avais mis du sens sur ses souffrances, j’avais équilibré son corps en douceur, il s’était rééquilibré, et ensuite tout se met en place pour revenir à l’état déséquilibré. C’est de la folie !




    Suite à ça, j’ai failli arrêter toute pratique manuelle. J’ai commencé par me dire qu’équilibrer le corps ne servait à rien, que ce qui prédominait était les causes psychiques, et que rien n’avait de sens en thérapie sauf d’amener le patient à guérir dans son esprit.




    J’étais donc dans une perspective encore en expansion aujourd’hui selon laquelle la pensée influence le corps… et peut tout.




    Et pourtant… en m’en tenant à cela, je n’étais pas satisfait. Mon expérience du chamanisme, de la danse et ma palpation corporelle me montraient une dimension de la matière au travers du corps tellement vaste, animée, surprenante et surtout enseignante que je ne pouvais me limiter à considérer que l’esprit est tout-puissant et que le corps s’adapte à nos pensées.




    J’ai, comme beaucoup d’autres, tenté d’appliquer les « trucs » de la pensée positive pour améliorer ma vie, mais le constat que j’en fais maintenant est que ce n’est que de la maltraitance envers soi.




    C’est de la maltraitance car c’est une attitude qui ne tient pas compte qu’une profonde, insondable sagesse, réside dans ce corps, et que tant que l’on ne se met pas à l’écoute de cela, nous ne faisons que manipuler ce corps, et finalement nous manipuler nous-mêmes.




    Je ne remets pas en question la force de l’esprit, je constate juste que lorsque l’on fait des efforts pour emmener ce corps dans une direction dont au fond nous ne savons pas si c’est la bonne pour lui, nous avons systématiquement droit à un retour de bâton. Si vous matez un animal, vous aurez tôt ou tard de mauvaises surprises… si vous vous basez sur l’envie qu’il porte naturellement en lui, vous aurez un merveilleux compagnon.




    La volonté de sortir de cette croyance que l’on peut faire faire au corps m’a emmené encore plus loin, puisqu’elle m’a obligé à en regarder toutes les implications et m’a mis dans la nécessité d’un rapport direct avec cette intelligence-là.




    J’ai été en particulier amené à reconsidérer entièrement la question des rapports corps-esprit, jusqu’à la définition même de ce que l’on nomme esprit… pour finalement, ce qui est le thème de ce livre, affirmer l’unité corps-esprit, c’est-à-dire de définir la pensée comme une activité du corps.




    Ceci m’a aussi, amené à m’interroger sur la fonction réelle de ce corps-esprit, et donc sur la nature de son activité. Les relations de ce corps-esprit avec notre être total, c’est-à-dire avec notre essence divine, nous font basculer dans une vision alchimique de l’être dans lequel le corps joue un rôle central, que l’on peut comparer à ce qui se passe dans le fourneau des alchimistes, l’athanor.




    Dans cet ouvrage, la logique fondamentale du fonctionnement de cet athanor, de ses liens à notre être « divin », à notre conscience, ainsi que les déviations de son fonctionnement et les implications que ces considérations ont sur la santé et les moyens de la rétablir sont largement abordés et accessibles à tous.




    L’application de grilles de compréhension de ce corps-athanor est un développement de ce regard, qui mène à une nouvelle symbolique corporelle, qui fera l’objet d’un autre livre.




    Changer le monde




    Avant d’entamer la matière du livre, je tiens à mettre en lien ce qui a été introduit plus haut avec ce qui se vit aujourd’hui dans le monde, car je crois que ce que l’on fait en nous-­mêmes dans le plus intime s’accomplit dans le plus vaste. Le macrocosme est l’image du microcosme.




    Dans l’exposition de mon parcours et de mes motivations, j’ai omis de mentionner que j’ai hérité d’une âme de militant et que je suis toujours porté par des idéaux d’une société juste, libre, forte.




    Aucune des recherches que j’ai effectuées sur l’esprit, le corps et la santé ne sont en réalité déconnectées de cette motivation « sociale ». Je peux même dire que ma foi en un monde meilleur est le moteur de tout cela et m’y a amené, comme un moyen pour atteindre ce but.




    C’est également dans le but de contribuer à changer le monde que j’offre ce livre à la connaissance générale.




    Le défi dans lequel je me suis mis comme thérapeute mais qui est aussi, j’en suis sûr, le défi de notre temps, est de sortir d’une attitude qui colle à la peau de notre société depuis des millénaires : la tentation du Faire. Nous devons développer la capacité inverse qui est : « ne-pas-faire ».




    La société occidentale, avec ses écueils évidents, est basée sur cette compulsion de l’Agir : on fait faire, on exploite, on éduque, on redresse, on régule, on organise, on régente et on se fait des idées sur tout ! L’emploi du temps de la femme et de l’homme modernes laisse peu de place au ne-pas-faire. Lorsque la succession du « métro-boulot-dodo » à laquelle on doit ajouter celle du « courses-enfants-démarches administratives-repas-vaisselle-ménage » sont terminées, il y a maintenant la sollicitation du « télé-ordi-téléphone ­portable »… qui n’est absolument pas un ne-pas-faire, mais une saturation passive de Faire.




    Comment ne-pas-faire sans s’endormir, sans fuir ?




    C’est écouter ce qui est là.




    Et qu’est-ce qui est là ?… il y a ce qui est là dans ce monde : le sol, les murs, l’air, les arbres, le chant des oiseaux.




    Comment puis-je les connaître, comment me mettre à l’écoute alors que ma pensée ne cesse de cavaler d’un Faire à faire à un autre ?… il faut recevoir le monde en soi, lui faire de la place. Et le seul endroit où nous pouvons lui faire de la place, c’est dans la seule chose que nous ayons réellement de concret à nous, notre corps. Le seul espace où nous pouvons développer notre capacité de contemplation, c’est ce corps que nous avons. Nous devons nous ouvrir à sa faculté de percevoir, de ressentir, de goûter… et en lui, seulement en lui, nous pouvons recevoir ce qui est là.




    Par cette approche, nous pouvons sortir de ce qui n’est ni plus ni moins, que de la mécanique… l’enchaînement des Faires ne produit ni paix ni nouveauté, alors que lorsque l’on se laisse ne-pas-faire, un apaisement de produit et des idées neuves jaillissent.




    D’où naissent les idées neuves ?




    Dans ce livre, je vais développer cette idée que l’espace de notre corps est cette fontaine de nouveauté, ce trésor à notre disposition vers lequel il faut se pencher juste de la bonne manière pour en récolter les fruits !




    Cela signifie, selon moi, que pour produire de la nouveauté constructive dans ce monde, il n’y a qu’un moyen : mettre le corps au centre.




    Hélas, là encore les écueils sont nombreux : mettre le corps au centre veut dire : se pencher vers lui pour laisser de la place à sa parole, comme on le ferait avec un conseiller, et lui donner l’opportunité de déployer son potentiel.




    Je tiens à préciser que ceci n’a rien à voir avec le culte du corps promu par la mode et le sport : le sport est dans une large mesure une maltraitance infligée au corps pour se conformer à des attentes liées à des codes extérieurs, c’est une approche où l’on fait faire au corps, dans un souci de performance. Quant aux codes esthétiques de la mode, ils sont au service d’une normalisation du corps et certainement pas d’une mise en valeur de celui-ci.




    Changer le monde veut donc dire que pour tous, même pour les professionnels du corps, il va falloir apprendre à développer une nouvelle attitude et de nouvelles pratiques, réellement à l’écoute de nous-mêmes !




    Comme un gant que l’on retourne, il est probable que tous les moyens soient en place pour ce monde meilleur, et qu’il faille simplement, résolument, inverser notre façon de voir les choses.




    C’est certainement cela la fin du monde.


  




  

    Partie I :

Le paradigme trinitaire de l’être


  




  

    Avertissement




    Dans cette première partie, je vais poser les bases d’une vision humaine et cosmogonique qui rendra claires la place et la fonction du corps dans la dynamique de l’être tout entier.




    Il s’agit d’une façon de voir résolument mystique.




    De cette vision unitaire, dans la deuxième partie, nous pourrons facilement appréhender les déviations du fonctionnement de l’être qui aboutissent à la formation des personnalités et mieux comprendre leurs liens au corps. Il en découlera un éclairage sur les fondements et la nature de la guérison.




    Cette approche trouve de profondes résonances dans de nombreuses traditions, y compris la tradition chrétienne. Nous y retrouverons en particulier la notion de trinité. Néanmoins, il n’est nullement besoin d’être chrétien pour entrer pleinement dans les propositions que je fais dans ce livre.




    En dehors du fait d’être né en occident, je n’ai pas personnellement cheminé dans la chrétienté, quelle que soit sa forme. Je me suis nourri spirituellement de ce que le chamanisme m’a apporté, j’ai eu grâce à cela un rapport très terrien à ces notions, qui sont également le socle des spiritualités « sauvages ».




    Bien que mystique, le regard que je porte aujourd’hui sur l’être humain n’est pas, selon moi, « illuminé ». Je le ressens comme incarné, comme une porte pour se relier à la force magique de la Terre dont nous sommes issus. C’est, pour moi, une vision de l’état naturel du corps.




    J’espère que c’est de cette façon dont vous appréhenderez cet ouvrage.


  




  

    Chapitre I : 
Le corps sauvage




    Vibration pulsatile, petit tam-tam dans mon ventre… refrain mystérieux. Tu chantes comme le vent 
dans les arbres et, insaisissable, 
tu te réjouis du temps qui coule… 
nul ne peut te contenir, nul ne peut te voir en face. 
Pelage sauvage qui passe fugace 
derrière l’écran de mes songes.
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    I/ Première pierre : (re)prendre contact avec notre corps




    1/ Qui sommes-nous ?




    Le socle du voyage que nous faisons ensemble est cette « chose » avec laquelle vous lisez, avec laquelle vous tenez ce livre, avec laquelle vous ressentez et éprouvez.




    Ce corps qui réalise tant de choses pendant que vous pensez qu’une autre part de vous, indépendante de lui, peut se détendre, se cultiver, s’intéresser au contenu de ces pages et donner ou non son approbation.




    Mais qui lit ? Quel est cet esprit qui peut comprendre, évaluer, comparer ? Qui êtes-vous réellement ?




    En fait qui est ce corps ?




    Vous croyez certainement qu’il ne vous sert, dans cette lecture, qu’à tenir le livre et à transformer les informations visuelles en informations utilisables par votre esprit… alors avant de s’aventurer plus loin dans toute forme de théorie, allons voir directement ce qu’il en est !




    2/ Petit voyage immobile




    Prenez un temps de recul. Écoutez votre respiration, faites attention aux sensations qui sont là : comment est votre dos, vos épaules, vos jambes ? Comment est votre respiration ? Entre-t-elle en vous et comment remplit-elle votre corps ? Quel est votre volume, et comment ce volume vous remplit-il ?




    Faites cela en continuant de lire… surtout ne vous arrêtez pas de le faire.




    Habituellement, lorsque vous mettez votre attention quelque part, sur les mots qui défilent sous vos yeux, sur le but vers lequel vous êtes emmené, vous vous oubliez… vous fusionnez avec les pensées qui naissent en vous et vous devenez ces pensées. Ici, maintenant, tout en comprenant ce que je dis, tout en étant réellement avec moi et la réflexion que je propose, prenez juste une dimension de plus. Libérez une part de votre attention pour regarder, non plus collé à la vitre de ces pensées, mais depuis l’intérieur de votre corps, depuis vos sensations, votre respiration, votre sang qui coule, votre chaleur…




    Vous êtes en train de prendre conscience de la profondeur de votre pensée. Votre attention reste pointée vers cet objet extérieur que sont ces mots, et grâce à ce phénomène et grâce au contenu de ce que ces mots indiquent, vous pouvez vous alourdir dans vos pensées, vous pouvez prendre conscience de ce qui est en fait, l’arrière-plan de vos pensées. Remarquez que quoi que vous fassiez, il y a toujours un arrière-plan… il n’y a jamais de pensée, d’idée, d’action sans sensations associées. La plupart du temps, nous n’y prêtons simplement pas garde… comme le papier peint de votre maison finit par sortir de votre champ d’attention… tout en colorant tout ce que vous allez vivre dans cette maison !




    Votre conscience s’élargit, elle se détend dans le corps, et vous pouvez sentir dans le même temps combien celui-ci apprécie ce regard.




    Regardez ce que vous gagnez à faire ce pas en arrière. Dans le chamanisme, comme dans les pratiques de méditation basées sur l’observation, ce léger changement de placement interne est la condition nécessaire à tout chemin d’évolution : par le fait d’écouter, penser depuis son corps, nous accumulons du pouvoir personnel. Vous pouvez le sentir : l’attention défocalisée que vous pouvez dégager nourrit le corps. En fait, ce qu’il semble aimer, c’est être regardé comme du coin de l’œil, tendrement, presque imperceptiblement.




    Gardez cette attitude : vous regardez, lisez, et pensez avec un compagnon à côté de vous. Regardez-le frontalement, et il fuira. Gardez-le près de vous et vous allez sentir qu’il aime être là.




    Durant toute la lecture de ce livre, avec légèreté, je souhaite que vous gardiez vivant à votre esprit cette possibilité. Ainsi, non seulement vous comprendrez avec votre esprit, mais de tout votre corps.




    3/ Le corps, notre seul ami ?




    Le corps est bien ce compagnon qui nous accompagne. C’est un paradoxe de notre existence terrestre. Nous n’avons, objectivement, rien d’autre que ce corps : pouvez-vous voir votre esprit ? Votre âme ? Dieu ? Pouvez-vous palper vos émotions ? Êtes-vous réellement certains qu’une vie après la mort existe ou que vous ayez vécu d’autres vies avant celle-ci ?




    La seule chose concrète qui nous accompagne tout au long de notre vie, de notre conception à notre mort, c’est ce corps. Il est la seule chose au monde dont nous puissions être sûrs de l’existence. Tant que nous l’avons, nous sommes en vie. Il définit le fait même d’être en vie.




    Et pourtant, que savons-nous réellement de lui ?




    L’attention que nous lui portons est la plupart du temps très limitée. Elle consiste au mieux à bien le nourrir, bien le faire bouger… comme une machine qu’il faut entretenir.




    Le déplacement d’attention que j’ai proposé à l’instant fait rarement partie de notre quotidien.




    En général, quand nous intéressons-nous à lui ? Principalement lorsqu’il fait mal. En ne s’intéressant qu’à ce qui nous dérange en lui, nous prenons l’habitude de ne tourner notre attention que d’une certaine manière. À la manière de lunettes déformantes, nous ne percevons donc qu’une partie de la réalité de ce compagnon fidèle qui nous suit partout, quoi que nous fassions, où que nous soyons… jusqu’à notre mort.




    Ce manque d’intérêt est j’en suis certain, une des plus ­grandes blessures de notre société. Comme je l’ai nommé dans le préambule, la logique du Faire qui domine notre monde enferme la magie dans la croyance en l’objet.




    Ce corps est devenu un objet, savamment décrit par les médecins, malléable par la chirurgie, modifiable dans sa physiologie par les médicaments, découpable pour réaliser des greffes, améliorable par l’entraînement… etc., etc.




    Nous sommes loin d’avoir encore mesuré la violence réelle que ce regard-là représente pour notre être total. Nous ne pouvons comprendre cela qu’en réalisant ce changement.




    Comment réagit donc votre propre corps au fait que vous pensiez de lui qu’il est un objet ?




    II/ Changer notre regard sur le corps, l’aide des sciences quantiques




    1/ La prison du rationalisme




    N’est-il pas illusoire de penser que le corps puisse réagir à ce que l’on pense de lui ?




    Dans le cadre de la description médicale du corps, cette possibilité est de plus en plus envisagée selon l’angle ­logique de la physiologie : nos pensées et nos émotions étant ­comprises comme le produit du fonctionnement de notre cerveau, le résultat d’interactions électriques et biochimiques, il semble pertinent de penser que ces interactions physiologiques vont avoir une influence sur la physiologie de notre corps tout entier.




    On peut ainsi envisager que le stress, activant des ­schémas archaïques de survie, va modifier l’activité de groupes musculaires qui vont produire en retour un schéma proprioceptif particulier, et à plus long terme, que les molécules produites vont pouvoir entraîner une altération du corps. Tout cela pourrait en effet nous donner l’illusion que notre corps nous parle et qu’il est intelligent.




    Les tenants de la vision scientiste ont ainsi de nombreuses explications « rationnelles » pour aborder le thème de la psychosomatique.




    Cela peut être satisfaisant mentalement pour certains, mais manque furieusement de poésie.




    Pour ceux qui s’en tiennent à de tels arguments, l’écoute de soi, l’attention consciente portée à notre corps n’a guère plus de valeur qu’un hobby sans trop de conséquences. Ils peuvent toutefois reconnaître que ce hobby procure l’avantage d’apporter un calme mental, ce qui est un bénéfice non négligeable, comme l’est celui d’avoir un corps en bonne santé… et dans ce paradigme matérialiste, on peut admettre l’intérêt sanitaire de ces démarches, mais de là à les considérer sous l’angle de la croissance personnelle, cela tient du puéril !




    2/ Le quantique, un rationalisme au-delà du rationnel




    a/ Le retournement de la science




    Heureusement pour nous qui voulons voir le monde autrement, il se trouve qu’un grand nombre d’informations objectives issues du champ scientifique volent aujourd’hui au secours de l’esprit magique.




    Ces informations en soi ne sont pas nécessaires puisque c’est l’expérience personnelle qui prime, mais nous sommes tous plus ou moins ébranlables par la critique et prompts à relativiser nos propres vécus. C’est la démarche de fond de tout un système culturel fortement dévalorisant qui met en doute la validité de nos « éprouvés ». De ce point de vue-là, posséder des appuis du côté même de cette science qui a si longtemps contribué à nous couper de nos ressentis (et nous verrons que cela signifie : nous couper de notre pouvoir personnel) est finalement une aide précieuse pour cesser d’accepter cet état d’être et reprendre notre liberté.




    Nous vivons une époque remarquable où les avancées les plus extrêmes de la science, au lieu de séparer l’Homme de la conscience du mystère comme elle l’a fait par le passé, l’en rapproche de plus en plus… jusqu’à flirter avec les visions les plus mystiques que les spiritualités ont développées1.




    La mécanique quantique est cette branche de la science, pas si nouvelle que ça (un bon siècle maintenant) qui explose aujourd’hui à la connaissance du grand public… et heureusement.




    Elle affirme, sur la base de données expérimentales, l’identité matière-information, et met en lumière des aspects du comportement de cette « substance » qui dépassent le cadre dit « cartésien » dans lequel la pensée occidentale navigue depuis longtemps. Ce comportement de la matière rejoint en de nombreux points l’expérience subjective vécue par de nombreux mystiques.




    On parle aujourd’hui de nouveau paradigme… évidemment au regard de traditions multi-millénaires, tout ceci n’a rien de si neuf, mais dans le contexte de notre société, il s’agit bien d’un retournement profond qui vient ébranler ce qui est devenu le socle culturel de notre mode de pensée.




    Je crois utile de détailler ici des aspects de cette science quantique qui selon moi sont significatifs dans le cadre de ce livre sur le corps. Je n’ai nullement la prétention de faire un exposé complet sur la mécanique quantique, ni même sur ce qu’elle implique pour nous humains… il existe de nombreux ouvrages disponibles sur ce sujet si vous désirez l’approfondir (voir références en annexe).




    b/ Les bases de la mécanique quantique




    La mécanique quantique est née d’une interrogation sur la nature de la matière.




    Avant l’expérience fondatrice que je vais décrire, il était admis qu’un phénomène matériel pouvait être soit corpusculaire, soit ondulatoire : lorsque l’on jette un caillou, il y a un objet, avec une masse qui passe d’un endroit à un autre, c’est un corpuscule. Lorsque le même caillou tombe dans une mare, il va provoquer la formation d’ondes circulaires qui vont se propager jusqu’aux bords de la mare : cette onde ne correspond pas à un déplacement de matière, mais à un déplacement de mouvement qui se transmet de proche en proche, de molécule d’eau en molécule d’eau sans qu’elles-mêmes se déplacent.




    C’est l’analyse de ces deux phénomènes considérés comme distincts à l’échelle microscopique qui fait voler en éclat la perception même de ce qu’est la matière.




    L’expérience fondatrice consistait à déterminer la nature corpusculaire ou vibratoire des électrons2. Lorsque l’on dispose une plaque percée de deux fentes parallèles entre un émetteur et un écran, ce qui apparaît sur l’écran dépend de la nature de ce qui est émis : s’il s’agit de particules, on obtient deux bandes, images de celles de la plaque par où sont passées les particules ; mais s’il s’agit d’ondes, c’est une succession de bandes d’intensités décroissantes que l’on observe sur l’écran, puisque les trains d’ondes passant les fentes interfèrent de l’autre côté : ce sont des bandes d’interférence.
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    Dans le cas des électrons, on s’attendait à avoir deux bandes, puisqu’ils ont une masse, et semblaient donc a priori être de nature corpusculaire. La première surprise des expérimentateurs fut d’obtenir un motif ondulatoire. Pour résoudre ce paradoxe, les chercheurs commencèrent par supposer que les électrons, envoyés en paquets, se heurtaient dans les fentes, et se propageaient dans différentes directions donnant l’illusion d’un schéma ondulatoire d’interférence. Pour vérifier cette hypothèse, ils mirent au point un dispositif permettant d’émettre les électrons un par un, de façon à ce qu’ils ne puissent pas se heurter et interférer les uns avec les autres.




    Ils continuèrent à obtenir un schéma d’interférence !




    À ce stade, les scientifiques étaient déjà face à une forte incongruité : l’obtention de ce motif ondulatoire impliquait de considérer que l’électron unitaire, a priori corpusculaire passait par les deux fentes à la fois et donc interférait avec lui-même ! Comme s’il pouvait être à deux endroits en même temps ! C’était sidérant.




    C’est pourtant ce qui suit qui l’est réellement et qui est porteur de sens pour nous. C’est ce qui a initié ce que l’on peut aujourd’hui nommer, un « saut quantique » dans notre façon d’appréhender le monde.




    Pour tester cette idée qu’il puisse passer par deux fentes en même temps, ils mirent en place un dispositif permettant de savoir justement par quelle fente il passe… et là, très grosse surprise : avec la simple présence de ce dispositif, qui n’interagit pourtant pas du tout avec l’électron en question, on n’obtient plus sur l’écran un motif ondulatoire, mais deux bandes : tout se passe comme si l’électron, se sachant observé dans sa nature corpusculaire, se comporte comme une particule !!!




    Pour la première fois, on observait que la matière loin d’être un support passif, peut en fait se manifester différemment suivant la façon dont on l’observe. La matière est donc sensible, dans sa constitution même, à l’intention. Elle n’est donc pas neutre.




    c/ Voir la matière et voir le corps comme champ d’information




    Les conséquences de ces observations sont énormes et les développements suivants le sont en encore plus. Voici donc les quelques points fondamentaux que je souhaite ­souligner :




    – L’observateur influe sur la manifestation du phénomène qu’il observe : c’est ce que nous venons de voir. C’est le ­premier constat de la mécanique quantique, effectué à l’échelle des électrons. Les expérimentations suivantes ­montrent que ceci s’applique à des corps de plus grande taille : des atomes, mais également des molécules et ­groupes de ­molécules3. Tout semble montrer que loin d’être une ­curiosité de l’infiniment petit, il s’agit de la réalité ultime de ce que nous nommons « matière ». L’application pour chacun de nous est que, finalement, le monde que nous expérimentons prend la forme qu’il prend en fonction du regard que nous portons sur lui : en d’autres termes, la réalité perçue est une apparence née de l’interaction entre notre conscience et « l’information-matière ». Nous verrons un peu plus loin jusqu’où l’expérience des peuples « chamaniques » nous ­emmène dans cette direction.




    Pour la science, les conséquences sont tout aussi énormes et pas du tout intégrées dans la mise en place des expérimentations : il est démontré que le postulat que l’intention et les croyances préalables de l’expérimentateur vont influencer le résultat de l’expérience. Il n’existe donc pas d’expérience objective. Toute étude dite scientifique réalisée sans intégrer ce facteur fondamental ne l’est donc absolument pas, puisqu’elle ne tient pas compte d’une loi fondamentale.




    Ne plus avoir la possibilité de séparer l’expérimentateur de son expérience pourrait vouloir dire, dans une société plus mature, que dans la mise en place de tout protocole serait incluse une phase d’introspection consciencieuse de chaque expérimentateur, et que chacun de ceux-ci serait expérimenté dans cette discipline, afin d’être sincère avec ce qu’il ressent et projette… En fait de vrais scientifiques devraient être des méditants avancés, capables de ressentir la vibration qu’ils émettent et d’en intégrer l’impact sur ­l’interprétation de leurs résultats… finalement un sage-scientifique tel que nous en avons l’image à travers, par exemple, des alchi­mistes pour qui le travail au laboratoire avait forcément des répercussions sur eux-mêmes.




    Un autre domaine d’application fondamental est évidemment celui de la thérapie : lorsqu’un thérapeute, quelle que soit sa méthode, entre en relation avec le corps de son patient, il le fait avec tout son système de croyances et ses projections du moment. Tout cela va influencer fortement la thérapie elle-même. Avec ces données, il devient évident qu’il n’existe pas, d’une part les thérapies énergétiques qui devraient être précises sur l’intention qu’elles véhiculent, et de l’autre les thérapies mécaniques dans lesquelles l’état de conscience et les intentions du thérapeute seraient sans importance.




    Cela est vrai à toutes les échelles : dans mon approche initiale du corps, l’ostéopathie, il existe de nombreux courants qui vont de la mécanique pure et dure à l’écoute énergétique plaçant au centre l’écoute de micro-mouvements subtils et l’intention qu’on leur applique. Dans ma pratique de formateur, j’ai constaté que le principal frein à ressentir ces micro-mouvements n’est pas une aptitude innée, mais une ouverture d’esprit. En d’autres termes, si quelqu’un ne veut toucher et ressentir le corps que comme de la matière mécanique, c’est ce que le corps lui montrera. Si au contraire nous sommes prêts à recevoir de lui des informations sub­tiles, sur sa vitalité, et même sur son histoire… c’est ce qu’il nous montrera… à l’image de l’électron qui montre sa nature corpusculaire ou ondulatoire.




    – L’intrication et la synchronicité : nous sommes tous reliés. Deux particules ayant la même origine restent liées sans contrainte d’espace ni de temps. De nombreuses ­observations à l’échelle des particules comme des systèmes humains le ­démontrent4. On peut définir la capacité de deux ­systèmes à entrer en résonance l’un avec l’autre comme le fait de partager une fréquence commune. On peut montrer expérimentalement que deux dispositifs jumeaux (de même fréquence) situés à des milliers de kilomètres l’un de l’autre vont réagir à l’identique et dans une parfaite synchronicité. Ces phéno­mènes attestés et mesurés valident l’expérience vécue de milliers de personnes sous forme d’intuitions partagées, télépathie, vécus communs, et autres synchronicités.




    Pour ce qui est de notre perception du monde, de la matière et donc du corps, ces interactions hors du temps et de l’espace nous obligent à dépasser la vision cartésienne spatiale de la matière, pour intégrer que chaque phénomène que nous croyons isolé dans le temps et l’espace possède en fait une composante non locale. Cette non-localité est fondamentale en mécanique quantique. Nous devons concevoir la matière comme un champ d’information, dont l’aspect local n’est en fait qu’une manifestation de ce champ.




    Cette réalité indique que le mode relationnel entre les êtres, les cellules, les molécules, les particules, n’est pas uniquement chimique ou électromagnétique, mais passe par une information au-delà du temps et de l’espace.




    Au sein même du corps, il semblerait que les informations nerveuses et hormonales se propagent à une vitesse qui relève de la synchronicité, qui n’est pas compatible avec un modèle moléculaire matérialiste. Dans le cas des ­hormones : non seulement les organes-cibles réagissent avant que le sang ait pu les y amener, mais en plus il est statistiquement impossible, vu leurs très faibles concentrations, qu’elles puissent se fixer sur leurs récepteurs en nombre suffisant pour déclencher une réaction, en tenant uniquement compte des interactions biochimiques habituellement avancées.




    En fait pour rendre compte de nombreuses activités biolo­giques, il faut faire appel à la notion d’intrication et de synchronicité… donc de transfert instantané ­d’information.




    – Non-linéarité du temps et mondes parallèles : plusieurs expériences montrent que notre perception du temps avec un passé que nous subissons, un présent, et un avenir que nous pouvons influencer est tout aussi relative que la forme que se donne à nos yeux la matière. En réalité, les informations circulent aussi bien vers le passé que vers l’avenir.




    L’expérience la plus probante est celle mettant des individus en écoute d’un générateur de données aléatoires : par exemple un son à droite ou un son à gauche5. Des expériences préalables ont montré que le nombre de sons émis d’un côté pouvait être significativement influencé si celui qui écoute se concentre sur cette intention. Cette déviation dans le sens de l’intention du sujet de l’expérience est aussi obtenue si on fait écouter au sujet, sans qu’il le sache, une bande enregistrée plusieurs semaines auparavant et restée inécoutée jusque-là, à la place d’une production instantanée du générateur… ce dernier peut donc être influencé par une pensée venant de l’avenir !




    Mais qu’entend-on par passé-présent-avenir ? Sont-ce des espaces que nous devons continuer à envisager sur une ligne de temps, ou comme des espaces synchrones ?




    D’autres données de la mécanique quantique indiquent que l’existence de mondes parallèles ne serait pas seulement probable, mais en fait nécessaire. Des observations fines montrent qu’à l’échelle subatomique, les particules ne sont pas en permanence présentes : à la façon d’un stroboscope, elles vont et viennent. Entre quoi et quoi ? Si rien ne se perd, il est nécessaire d’envisager ces mondes parallèles.




    De manière constante, la matière-information passerait d’un monde à l’autre.




    Cette notion de mondes parallèles sur lesquels existe simul­tanément notre corps est bien mise en lien avec la non-­linéarité du temps par la théorie du dédoublement des temps émise par J.P. Garnier-Malet6. Selon cette théorie, nous existerions effectivement dans différents mondes, caracté­risés chacun par des constantes de temps différentes et reliés entre eux par des liens de causalités. Les mondes initiaux (dans lesquels l’écoulement temporel est très lent) seraient créateurs des mondes suivants, et ceux-ci posséderaient une vitesse d’écoulement du temps de plus en plus rapide. Cette construction cosmogonique aurait pour fonction d’explorer le plus de potentiels de manifestation possible.




    Dans cette construction, le corps serait un véritable échangeur trans-temporel d’informations vitales : grâce à lui, nous pourrions avoir des informations vitales à la fois sur les causes initiales qui créent le monde et les situations que nous sommes en train d’expérimenter, et sur les ­conséquences potentielles de nos différents choix possibles dans ce même moment.




    Cette théorie, validée par des observations, mais non encore admise par l’ensemble de la communauté scientifique, possède de très nombreuses ramifications qui vont dans le sens de plusieurs aspects des cosmogonies traditionnelles.




    Ce qui nous intéresse ici dans le cadre de cet ouvrage est l’importance donnée au corps pour véhiculer les informations entre mondes, et le fait que ces informations soient vitales pour le processus même de création universelle.




    3/ Le nouveau paradigme




    Pour résumer, j’ai retenu trois notions fondamentales que la science quantique et la théorie de dédoublement des temps nous apportent, comme fortement utiles pour le développement que je vais faire sur la nature et la fonction du corps :




    •l’observateur influe sur la manifestation du phénomène qu’il observe ;




    •il y a intrication : ce qui est parent échange de l’information de manière synchrone ;




    •il y a non-linéarité du temps. Les différents temps co­existent comme mondes parallèles.




    Ces trois points, fondés scientifiquement, amènent à dire que le corps est un champ d’information, il n’a d’existence comme corps-matière dans un espace-temps défini que dans une certaine vision dépendant de l’observateur. Il est en substance hors du temps et de l’espace et permet des échanges d’informations vitales entre différentes dimensions. Ces informations circulent sur le mode de la synchronicité. Elles participent à l’œuvre générale de construction de l’univers.




    Nous sommes loin de la vision mécanique du corps, pourtant encore bien incrustée en chacun de nous !




    Pourtant, la vision quantique, fort en vogue en médecine alternative manque d’un petit quelque chose pour rendre compte, au-delà de la nature informationnelle, donc intelligente du corps, de sa nature vivante, puissante, généreuse…




    III/ Le Corps dragon, une vision vivante au-delà de la science




    1/ Sortir de l’Agir




    Qu’est-ce qui m’amène à dire que la vision quantique est étriquée ?




    En premier lieu, une certaine utilisation d’un certain vocabulaire utilisé dans le champ des médecines quantiques : on parle facilement de « programmes » et de « mémoires ». Vocabulaire que l’on utilise également dans le cadre de l’informatique… et qui n’évoque pas, selon moi, le vivant.




    Lorsque l’on considère le corps comme un support informationnel, ce n’est pas pour autant que l’on est réellement sorti d’une conception mécaniste. Si l’on en reste à cette notion de mémoires et de programmes, on est dans la pensée que le corps « subit » des influences extérieures qui entrent en lui et modifient inexorablement son fonctionnement. Même en intégrant des notions aussi complexes que celles de la mécanique quantique à la médecine, il reste possible de croire que pour rétablir la santé, il faut agir sur le corps.




    Cette attitude de « faire » n’est finalement que le prolongement de l’attitude de la médecine conventionnelle, mais avec une vision plus holistique, voire beaucoup plus technologique.




    Les médecines quantiques se targuent de traiter les causes et de pouvoir solutionner des problèmes de grande ampleur en agissant à un niveau dit « subtil », en effectuant des actions de transfert d’informations hyper ciblées, à dose « homéopathique »…




    C’est ça que je nomme vision technologique : une compréhension fine des interactions informationnelles permet des actions « laser » qui ont effectivement des effets surprenants. L’apparition d’instruments assistés par l’informatique a largement favorisé cette évolution.




    Je suis, en tant que thérapeute, convaincu que le socle véritable de tout processus de guérison est l’empathie, la relation humaine. Je suis donc assez heurté par la prolifération d’appareils hyper-sophistiqués (dits « quantiques ») qui permettent de détecter des déséquilibres fins dans la trame énergétique du patient, mais je suis surtout très méfiant vis-à-vis de l’utilisation qui est faite de ces appareils pour rééquilibrer, pour agir.




    … Faire, faire, et encore faire…




    Précisons que même sans appareils, de nombreux thérapeutes agissent selon la même logique « technologique » : ils diagnostiquent, via des tests, équilibrent en « passant » l’information « correcte », « enlèvent » les mémoires, « déprogramment », « reprogramment »… agissent.
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